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ROUBAIX, LE  ?5?   JUIN   1S01 

A PROPOS L'ON CRIME-EÈCEST 
Depuis dix ans la criminalité augmente 

dans des proportions véritablement effrayan- 
tes. Ce n'est un secret pour personne. Les 
statistiques qui, après chaque année Judi- 
ciaire, sont dressées dans les parquets et 
centralisées au ministère de la justice, té- 
moignentdela plus éloquente et indiscutable 
façon de cette invasion croissante du vice et 
du crime. 

Les tribunaux correctionnels ne chôment 
guère, encore moins les cours d'assises. Les 
magistrats ont beau se montrer expéditifs. 
les rôles sont encombrés et les juges d'ins- 
truction ne font pas métier de fainéants. 

Encore y a-t-il lieu de remarquer dans l'en- 
semble des statistiques criminelles combien 
la proportion est plus élevée des délinquants 
au-dessous de vingt-cinq ans. Il semble que 
l'âge mûr et la vieillesse soient demeurés 
stationnaires dans la voie de la démoralisa- 
tion, les recrues nouvelles, l'appoint de cette 
formidable augmentation, sont «les jeunes 
gens, presque des enfants. La même obser- 
vation s'impose pour les statistiques du sui- 
cide. 

Nous n'avons jamais cessé de signaler ce 
douloureux phénomène qui stigmatise la 
fin du dix-neuvième siècle, phénomène qui 
semble s'être localisé en France, car ni les 
statistiques de criminalité belges, anglaises, 
ou allemandes que j'ai sous les yeux n'en 
portent la marque. Aujourd'hui la presse 
française tout entière fait à ce propos les 
réflexions les plus inquiétantes. 

Le crime de Courbevoie parait avoir épou- 
vanté les plus sceptiques. Cette ignoble 
bande de malandrins imberbes, dépravés jus- 
qu'à la moelle, cyniques comme des échappés 
de bagne, a fini par triompher de l'indiffé- 
rence des chroniqueurs. C'est un cri de ré- 
volte et de dégoût qui sort de toutes les poi- 
trines. 

On dirait que subitement les yeux se sont 
dessillés et que les optimistes de parti pris 
ont eu tout à coup la vision nette et terrifian- 
te de l'abime où dégringolent les Gugusses 
et les Polytes de nos faubourgs. 

Les exemples sont là, récents, accumulés 
dans les fastes de la Cour d'assises. Pour in- 
fâmes que soient Doré, Berland et Chotin, 
on est obligé de convenir que ce ne sont pas 
des exceptions, des accidents. Tout au plus 
peut-on les considérer comme des spécimens 
plus complets que leurs devanciers. La dé- 
gradation de l'espèce est manifeste; on dirait 
d'une maladie morale endémique à une gé- 
nération tout entière. 

Et chacun de rechercher avec angoisse 
quelles peuvent être les causes de cette dé- 
moralisation prématurée, de cette floraison 
précoce des crimes et des vices les plus 
abjects. 

Le Temps commence à croire que les pro- 
grès de l'instruction n'ont pas pour corrol- 
laires obligés les progrès  dans la moralité. 

a Oo a cru longtemps, dit ce journal, et pas sans 
raison, à la puissance de l'instruction. Il semblait 
qu'une intelligence ouverte aux connaissances les pics 
S'mples fût une conquête déeis ve sur le vice et le 
cr.mu. On s'aperçoit aujourd'hui qu'il y a bien quel- 
que illusion dans cet espoir et les idées de Herbert 
Spencer, traitées naguère de paradoxe, pourraient 
bien se trouver plus justes qu'on n'a cru La généra- 
tion qui nous suit pensera peut-êtreavec le philosophe 
anglais que l'accroissement du savoir n'est pas une 
Garantie nécessaire de l'accroissement de la mora- 
lité. » 

Quant à M.Henry Fouquier qui n'est guère 
suspect de cléricalisme, il met avec plus de 
précision encore le doigt sur la plaie. 

« Enfin  et surtout,  les   pauvres 
avaient    gardé,     comme    encore 

^-mpagae*, la fo' qui assura t leur conso'euco pur 
à s espérance1». Aujourd hir, si oa parlait de '..es 
choses à Po'yte, il répondra t pa' quelque bonne 
p asanterifl — q ■■•• nous atir on» ^>a_fo;« la fa Wesse 
es trouver diôii.-. Quand le résigné se réveilla, le ré- 
volté n'est pas 1< in de paraître.» 

Enfin la République française elle-même, 
l'organe officiel de l'enseignement «laïque », 
trouve que l'on a trop négligé le principe 
d'autorité.: 

« Il faut b en le dire, le principe d'autorité, aussi 
bien dans la famille que dans l'Etat ou dans l'atelier, 
principe dont on avait abuse, a été diminué avec 
quelque imprudence. » 

Ceux qui n'ont pas le courage de formuler 
ce que leurs consciences perçoivent, se re 
jettent sur l'atavisme, sur la prédestination 
plrysique; mais tous concluent avac énergie 
au châtiment exemplaire, à la suppression 
radicale de ces jeunes rejetons gangrenés. 
Les théories de Lombroso sont commodes, 
en vérité, mais elles acheminent tout droit à 
l'irresponsabilité, par conséquent à l'impos- 
sibilité de punir. 

Il faut donc chercher ailleurs et les causes 
et le remède. La morale est inséparable de 
l'idée de Dieu. Quiconque supprime la sanc- 
tion divine affaiblit la loi naturelle et tue le 
respect du droit et de l'autorité. 

L'invasion de l'enseignement neutre pré- 
conisé par l'Etat atteint droit au cœur la mo- 
ralité de la jeunesse. Quelles que soient les 
préventions, il faudra bien le reconnaître, 
la religion est et demeurera le plus sûr, le 
seul auxiliaire de la moralité et de la sécu- 
rité publiques. 

M. Z0L4 DÉPUTÉ 01 SfiMTEOR 
Un groupe d'électeurs appartenant à la jeunesse 

ii écoles a offert à M. Emile Zola la candidature 
dans la deuxième circonscription du 5e arrondisse- 
ment de Paris. MM. Clément Just et Bau^enot, délé- 
gués de ce comité, ont adressé au célèbre romancier 
une adresse dans laquelle, rappelant l'exemple des 
Lamartine, des Victor Hugo, des Louis Blane, ils le 
priaient de se présenter devant les électeurs. 

M. Emile Zola déclina ces offres et adressa au pré- 
sident du comité la lettre suivante : 

a Monsieur, 
« Je suis extrêmement touché et flatté de votre offre. 

M -is je suis trop écrasé de besogne : mes travaux litté- 
raires m'empêchent d * l'accepter. Le maudit de député 
est un des plus lourds que je connaisse, lorsqu'on ne 
ve.it pas èlro un député fainéant, et, comme je suis un 
hemme de conscience et de travail, je préféra avant tout 
achever mon œuvre. 

» Veuillez dire à vos amis que je ne leur <;n suis pas 
moins très reconnaissants d'avoir bien voulu songer à 
moi et que je les prie d'agréer, ainsi que vous, mon- 
sieur, l'assurance de mes sentiments les plis cordiaux 
et les plus dévoués. » EMI ut ZOLA.>* 

Ce* jeunes gens ayant insisté,-M. Zola les rey-.t 
fort gracieusement, mais renouvela son refus. 

-Un rédacteur de Paris a vu M. Zola au milieu ^e 
ses préparât!fs de départ pour Medau, et vo;ci, briè- 
vement résumé, ce qu'il lui a dit : 

« Souvent, mc^ .imis me demandent ce qu« je vriis 
entreprendre quand la série de mss rou.uns Fera r pui- 
sée. Moi même, je me le demande fréquemment. Tan- 
tôt je me dis : Je ferai du théâtre. Tantôt : Jo ferai de 
l'histoire. 

> Ce n'est que plus tard, dans une dizaine d'années 
d'ici, au commencement de la vieillesse, que je me vois 
dans une assemblée légiférante. Mais ce n'est pas même 
un désir chez moi : c'est du vague, de l'insaisissable, du 
rêve de rêve... 

■ Si j'entrais dans une assemblée, je voudrais que ce 
fût au Sénat et non à la Chambre; au S in it où les dis- 
ui iioiiR sont plus longues et plus mûries. Ce ne serait 

pa.4 pour faire de la politique, renverser des .ninisteres, 
etc. J j me contenterais d'intervenir dans les: questions 
littéraire, les questions ouvrières, les questions d'huma- 
nité pure. 

» Il y a place, au Sénat, je crois, dans ce sens, pour 
un littérateur. Ainsi, si je faisais partie de cette assem 
b'èe à ce moment, je prononcerais un discours sur la 
censure et prendrais part à la discussion des lois ouvriè 
res à l'ordre du jour. Mais tout cela, je vou:» le répète, 
n'a même pas la consistance d'un désir : c'est du rêve de 
rê/e.» 

La salle est naturellement tap ssttedt.drapeaux rou- 
pea, et. sur la tribune, monté sur un socle rouge, un 
buste de la République. 

Cent quatre-vingt n<-uf groupes corporatifs, entre 
«utres plus eurs sy iicats de Rouen, de Sotteville, de 
Marseille, de Lyon, de Toulouse, de Saône-tt-Loire et 
d<3 Besançon étaient représentés. 

A mentionner également la présence de lac'toyenne 
Astier de Vals.nyre, déléguée du groupe de l'srFran- 
chiesement des femmes, et du citoyen Allemane, le 
g-and chef de cette fraction révolutionnaire. 

Toute la séance a été consacrée a la vér ficatinn des 
pouvoir» et à la réglementation des tiavsux. Entre 
temps, il a été lu une dépêche d'adhésion des ou- 
vriers réunis de Lyon et d'une dépêche annonçant la 
fin de la grève des ferronniers; de. Th;buy,](Ardennec) 
Cotte lecture a été cccuellie par les cris de .• Vive la 
sociale ! ». « 

Une motion qui tendait à ascoHer la p?o«idence 
d'honneur à Jean Bantiata dément, le socialiste con- j 
damné à Charleville, a été rejette comme contraire 
à l'égalité, et c'est sous la présidence de Rourderon, 
du syndicat des tonneliers, que se sont continués, 
pondant cinq mortelles heures, les débats sans aucun 
intérêt. 

Kufiu, devant l'impatience générale, il est procédé 
à la nomination des trente commûs-tiros qui devront 

LE COMTE DE IM A LILLE 
Dimanche, à dix heures, une messe solennelle a été 

célébrée à.réélis» Saint-Maurice. M. de Mun était 
présent. Environ douzeteents jeunes gens appartenant 
inx différents cercles catholiques de la ville assistaient 
à la cérémonie, pendant laquelle se sont fait entendre 
les chœurs du pensionnat Saint-Pierre, ainsi que l'har- 
monie Notre-Dame. 

Le panégyrique de Saint-Louis de Gonzague a été 
prononcé par  Mgr Baunard . 

Le banquet a eu lieu à une heure et demiedans la vaste 
.salle de l'association artistique, rue Négrier. Cinq im- 
'Àvenses tables, indépendamment de la table d'honneur 
installée sur l'estrade. Quatre à cinq cents personnes 
-ont présentes, et l'on a dû opposer nn refus à plu* 
de cent demandes tardives. Le groupe de Roubaix- 
Tourcoing comprend environ 420 jeunes gens et oc- 
cupe une table ent ère. 

Voici la composition de la table d'honneur : M. de 
Mun, M. Cari UT, vicaire général du diocèse de Cam- 
brai, Mgr Baunard, M. Charles Varley, M le chinois 
Hollebecque, M. de laGuillonnière, le R. P. le Génis- 
sel,M. deMonlalembert, député, M. le vice-recteur des 
Facultés catholique, M. le chanoine Schurer. M. 
Champeaux, M. Maurice Scalbert,M. Joseph Gervvs, 
M. Boissonnet, conseiller d'arrondissement, le R. P. 

l'ordre du jour : 
Journée de huit heures ; rapports à établir entre le 

prolétariat agricole et le prolétariat industriel; sup- 
pression des armées permanentes et fédérât-on des 
pt-uples; lutte de classses et suppression de la pro* 
priété indiv.duell '. 

Les séances vont se continuer tous les soirs de cette 
semaine, mais, à en juger par la marc ie de la dis- 
cussion d'aujourd'hu , l'entente n'est pas encore faite 
entre messieurs les révolutionnaires. 

LE CONGRES DES ÀLLEMAMSTES 
Pons, 21 juin. — Aujourd'hui a eu 1 eu,'a la salle 

du Commerce, faubourg du Temple, l'ouverture du 
dixième congrès national organ se par la   Fédération 

Idu parti ouvrier révolutionnaire (nuance allemaniste), 
avec le concours des fédérations des Ardennes, de 
l'Aisne et de l'Union fédérative du centre. 

se partager les rapports sur les questions suivantes à   .Uenoyelle, M. deMargerie, M. D°htu .ui.de Vareilles, 
M. Degroote, etonseil'er général, M. Gand, M. Julien 
Thiriez, M. le colonel Arnouid, M. le chanoine Lasne 
et M. Féron-Vrau. 

Une triple salve d'applaudissements et de longues 
acclamations accueillent M. de Mun a son entrée. 
L'émineut député paraît très tonché de cette mani- 
festation.A l'heure des toasts, M. le vicaire-général 
C&rlier se lève le premier : il rappelle la célébration 
des centenaires religieux de notre époque, celui de St- 
Bernard et celui de St-Jean de la Croix qui se fera 
a la fin de l'année : ils mettent davantage encore en 
év dence le nôtre, celui de Saint Louis de Gonzague, 
qui réunit la jeunesse catholique et chrét>enne 
des diocèses de Cambrai et d'Arras. Le nom de M. le 
comte de Mun, prononcé par l'orateur, soulève une 
double tempête d'acclamations. C'est un spectacle 
inoubliable, tant l'enthousiasme estgrand. Le nom de 
Mgr Baunard est aussi acclamé. 

Après avoir salué, dans l'assemblée de ce jour, l'au- 
rore de 1"« Union catholique », M. le vicaire général 
termine sa remarquable allocution en proposant la 
santé de Léon XIII. Un chaleureux vivat est chanté 
par toute l'assistance. 

M. Joseph Gervais prend la parole à son tour et 
porte la santé de l'illustre champion de la cause ca- 
tholique, de M. le comte de Mun. Dans la lutte ac- 
tuelle, dit-il, nous, jeunes gens, nous revendiquons 
l'avant-garde comme poste de combat. Le nom de 
de Mun résonne comme un appel de clairon qui raf- 
fermit les faibles et rassure les timides, et il n'est pas 
un seul cœur de jeune homme en France qui ne tres- 
saille en l'entendant. 

Rappelant la veil'ée des armes, au moyen-âge, 
l'orateur ajoute que les jeunes gens catholiques des 
dioeèses de Cambrai et d'Arras ont fait aussi, 1>; matin, 
leur veillée en l'église St-Maurice, au bruit de leurs 
î-.nfares et à l'ombre de leurs bannières : — ce Sacrez- 
nous chevaliers, M. le comte 1 » 

■ Puisse ce centenaire, dit encore M. Gervais, être 
le point de départ de l'union de la jeunesse catholi- 
que, devenue une nouvelle légion tbebaïne pour Dieu 
-rt la pays. L'oyateur. en terminant, rappelle le souve- 
nir de cette mémorable séance de la Chambre des 
Députés,où M. do Mun évoqua, aux applaudissements 
de tous, l'héroïque souvenir des cuirassiers de Reis- 
choffen. « Vous nous avez montré, dit-il, comment 
on conduit ses troupes à la gloire : nous ne voulons 
pas de la gloire ; nous voulons la victoire et nous 
l'aurons, avec laide de Dieu et sous la conduite de 
chefs tels que vous 1 » 

Tout le monde est debout. Une immense acclama- 
tion retentit — et M. de Mun, ému au delà de toute 
expression, va donner l'accolade à M. Gervais. Enfin, 
1 prend la parole 

Le commerce des textiles de l'Angleterre 
EN  MAI   189! 

Une augmentation de 3 0j0 pour les importations 
et une diminution de 14.4 0{0 pour les exporta- 
tions, tels sont les résultats du commerce extérieur 
de la Grande-Bretagne pendant le mois de mai 
1891, comparativement à ceux du même mois de 
1890. En mettant en parallèle les chiffres des cinq 
premiers mois, on obtient une plus-value de 0,80r0 
en faveur des importations et une moins-value de 
3 0{0 pour les exportations de 1891, par rapport à 
ceiles de 1893. 

Le fait le plus important du commercr d'impor- 
tation du mois de mai dernier est l'augmentation 
considérable accusée par les matières textiles bru- 
tes, notamment pour les laines et le coton. Le 
eoton donne une différence en plus de 288,517cwts 
due en majeure partie aux envois faits par les 
Etats-Unis ; le coton de l'Inde est en perte. Les 
cinq premiers mois présentent le même caraetère : 
l'Angleterre a reçu 1,562,C30 cwts de coton brut 
de plus des Etats-Unis en 1891, que pendant la 
période correspondante de 1890, tandis que l'Inde 
en a envoyé 667,898 cwts de moins. 

L'excédant total des importations de 1891 sur 
celles de 1890 est de 1,150.000 cwts, mais il y a 
lieu de se rappeler que les stocks actuels de coton 
sont de 1,199.700 balles, contre 946,690 balles 
seulement à la même époque de 1890. Les impor- 
tations de laines ont été très importantes en mai 
1891 : 103 3j4 millions de livres contre 49 millions 
en mai 1890, soit une augmentation de 111 0jfj, 
en ce qui concerne le poids ; la valeur donne une 
différence en plus de 9') 0j0. Pour les cinq premiers 
mois, il y aura augmentation de 23 millions de 
livres, soit 15 OJQ, en faveur de 1891 sur ceux de 
1890, mais les quantités importées en 1891 sont 
inférieures à celles de 1889. De plus, on a réex- 
porté, en 1891, 32 millions de livres de plus qu'en 
1890. L'augmentation provient presque exclusive- 
ment des laines australiennes et, dans une moin- 
dre pronortton, des laines de l'Afrique du Sud. 

A l'excaption des matières brutes, toutes les caté- 
gories de marchandises exportées en mai 1891 se 
soldent par des diminutions. Les fils et tissus de 
coton sont en baisse : le Japon, la Chine, la Tur- 
quie et les Pays-Eas ont diminué leurs commandes 
de fils de coton et l'Inde, la Chine, la Turquie et 
le Brésil ont reçu de moins fortes quantités de 
tissus de coton. Les fils et les tissus de lin exportés 
aux Etats-Unis ont subi une nouvelle réduction ; 
il en est de même des tissus de laine et d'estame. 

On m'a demandé, s'écrie-t-il, de vous armer cheva- 
liers : il fallait donc donner l'accolade au postulant; 
c'est ce que je viens de faire, et c'est encore la meil- 
leure manière de vous remercier de l'accueil que vous 
me faites. 

Je vous remercie aussi du grand exemple que vous, 
avez offert, cematin, s tous les catholiques du pays et 
de l'encouragement que vous avez apporté à ceux qui 
combattent pour la cause de l'Eglise et de la France! 
Il n'est pas de manifestation qui vaille celle-là.* et 
en l'honneur de qui la faisiez-vous? La vie de St-Louis 
se résume en trois mots,: il fut écolier, étudiant et 
mourut à 23 ans. Et, 300 ans après, de partout la 
jeunesse catholique se lève pour acclamer celui 
qui est mort à son poste de combat et de travail. 

Les plus grandes gloires humaines ont passé, et 
l'histoire en garde à peine le souvenir; et vous vous 
êtes assemblés d'un bout à l'autre du pays pour célé- 
brer un jeune homme de 23 ans, mort dans l'obscurité 
d'un cloître, après une vie entièrement consacrée à 
l'étude. Par là, vous avez  rendu hommage à la gran- 

deur, à la force, à la puissance de l'Eglise catholique, 
qui assure à ses élus l'immortalité dans ce monde 
comme dans l'autre. 

Ce que vous avez fait ce matin est une manifestation 
pieuse et un acte de foi : voua avez témoigné devant 
la France entière que vous croyez à l'Eglise catholique 
et que vous en êtes les' serviteurs fidèles et dévoués. 
C'est, de ce grand aete de foi que je vous remercie; 
il vient à son heure,dans un temps où il est indispen- 
sable qu'il arrive de la jeunesse une affirmation so- 
lennelle, enlevant les attardés, les timides, les acca- 
blés. 

Nous sommes au commencement de temps nou- 
veaux dont les symptômes se révèlent autour de nous. 
Une agitation trouble et secoue les vieilles sociétés, et 
l'on se demande ce que sera la société nouvelle, quels 
seront les hommes qui la conduiront. Or, vous êtes la 
génération de l'avenir: que gardez vous,pour demain, 
à la France qui attend et au monde qui espère en 
vous? Je parle à tous,aux plus jeunes comme aux plus 
âo-'s: qu* que vous soyez,vous êtes pour tout le monde 
u.i sj^joi a angoisse,d'attente et d'incertitude. Moi qui 
crois savoir ce que vous avez au fond devos c«eurs,je 
vous remerc.e d'avoir aujourd'hui donné publique- 
ment une réponse à «* qu'on espérait de vous — et 
votre vie r,o. d.'.ueuiira pas votre acte de foi. 

Plus nous avançons et plus il éclate à tous les yeux 
que, désormais, les classes populaires sont appelées 
à jouer un rôle de plus en plus considérable, et qui 
peut devenir prépondérant. Il ne faut pas fermer, les 
yeux à la lumière, mais la regarder en face, et dire 
au peuple que nous sommes prêts à mettre notre main 
dans la sienne. C'est votre mission, messieurs,* et 
votre destinée! 

Ou vous descendrez résolument dans cette arène et 
vous prendrez la tête du mouvement populaire, ou 
vous manquerez à votre devoir et au destin pour lequel 
Dieu vous a fait naître en ce temps. 

Il y a une grande analogie entre la fin de ce siècle 
et celui du siècle dernier : alors comme aujourd'hui 
de nombreux citoyens formulaient des revendications 
légitimes; alors comme aujourd'hui, il y avait partout 
le sentiment d'une profonde injustice sociale — et le 
crime de la R volution a été. après avoir tout promis 
au peuple, de dédaigner et de rejeter dn pied ceux 
qui l'avaient fait triompher. 

Michelet, dans une page bien connue, nous montre le 
peuple comme Job, étendu sur son lit de souffrance,se 
tournant vers le Roi et lui deman ant pitié : aujour- 
d'hui le peuple se tourne vers nous et nous dit < voyez nos 
souffances.- voulez-vous nous aider à y porter remède ?» 
Messieurs, ne détournons pas les yeux et les oreilles 
comme on l'a fait il y a cent ans.Tournez-vous vers ce 
peuple, et dites-lui que votre vie est désormais consa- 
crée àapaiser.à guérir ses souffrances.Diteslelu bien, 
et, surtout, prouvez-le lui, car on s'est accoutumé de- 
puis un s ècle à le lui dire seulement. Le peuple a été 
trompé, et il s'est déshabitué d'avoir confiance. 

Il n'y a qu'une seule manière de montrer qu'on 
aime, c'est de se donner à ceux qu'on aime : le don 
de soi, corps, âme, temps, labeur, intelligence, force, 
voilà la démonstration de l'amour I Donnez-vous en- 
tièrement, au prix de tous les sacrifices, sans crain- 
dre l'impopularité ou le blâme ; alors viendra un jour 
ou l'on vous croira,parce que vous aurez su donner ce 
qui coûte vraiment, parce que vous aurez su vous 
sacrifier vous même. 

Vous entrerez dans l'industrie, jeunes gens qui 
m'4coutez, et voue deviendrez le point de mire de l'at- 
tention ouvrière : Ayez donc devant les yeux votre de- 
voir envers le peuple : qu'il passe avant tous vos 
intérêts, avant toutes vos préoccupations; et qu'il ait 
pour formule  la christianisation de vos usines. 

N'abusez pas du travail de ceux que vous employez; 
n'abusez pas du travail de la femme, et respectez 
touj ours en elle la gardienne du foyer ; n'abusez pas 
du travail de l'enfant en qui réside la destinée du 
pays. Que tout cela domine vos intérêts, règle votre 
conduite, et que les travailleurs sentent qu'il y a en 
vous l'idée de justice que vous devez au. peuple! 

* 
• * 

Votre œuvre serait illusoire si vous vous contentiez 
de la fonder sur vous-mêmes ; pour réussir, il faut 
qu'elle s'appuie sur l'Eglise catholique — le grand 
chemin qui doit ramener à Dieu les classes ouvrières. 
Or, depuis 100 ans, on peut dire que l'Eglise est exi- 
lée dans notre pays ; eh bien, il faut qu'elle occupe 
en France la place qu'elle doit avoir, il faut la délivrer 
et briser ses chaînes ; car, si elle ne jouit pas de sa 
liberté, c'est en vain que nous essaierons de conver- 
tir les classes populaire et de les ramener à Dieu. 

Ea terminant. M.le comte de Mun affirme son espé- 
rance de voir l'Union catholique sortir de cette réu- 
nion. Qu'elle soit le commencement de l'affranchisse- 
ment de notre pays. Pour cela, il ne vous suffit pas 
d'être catholique ; il faut vous associer' entre vous, 
ca- l'association vous donnerait une force à laquelle 
vous avez droit. 

Notre grande faiblesse, comme je l'ai dit hier aux 
ouvriers, c'est que nous ne savons pas nous servir de 
l'association et c'est là aussi la grande supériorité de 
nos adversaires : il est certain qu'ils   nous  donnent 

cet exemple d'associations compactes, fortement 
unies, et — en dépit des rivalités personnelles — 
marchant droit au but, qui est de déchristianiser la 
France. 

Vous ne devez pas laisser faire cela : TOUS êtes, 
dans ce pays de France, un nombre très considérable 
d'hommes actifs, énergiques, intelligents, croyants, à 
qui appartient aussi une place; si vous ne savez pas la 
prendre, c'est que vous ne savez pas vous unir pour 
marcher vous aussi à votre but, à la conquête de la 
France pour la rendre à Dieu I 

De toutes parts, d'ailleurs, la jeune « Union delà 
France chrétienne » reçoit des encouragements. A 
nous donc d'agir. Vous avez demandé la place d'avant- 
garde : prenez-là, et marchez ! 

*   . 
J emporterai de Lille l'ardente confiance que nous 

nous dirigeons sûrement vers ce but. 
M. Gervais a fait tout à l'heure appel à m»s s. ave- 

nirs de soldat ; c'est par une 'm*ge mil. taire que vous 
me permettrez d«« fi-y"-. 

C'était tii îb78, peudant la guerre russo-turque.Un 
corps russe, en petit nombre, s'était défendu à ou- 
trance, attendant toujours des secours qui n'arri- 
vaient pas. Le temps pressait, les vivres manquaient; 
enfin, nécessité faisant loi, on s'était décidé à engager 
des négociations. Une convention pour la conclusion 
d'un armistice allait être signée, quand un jeune 
clairon, voyant ce qui se passait, se mit à sonner la 
marche du Czar. Cette sonnerie retentit dans tous les 
cœurs; le combat recommença et, le lendemain, 
l'armée de secours arrivait. 

Messieurs, faites comme le clairon russe. Levez- 
vous et entonnez l'hymne & Dieu et à la France I Nos 
cœurs, frémissants d'impatience, le répéteront ; nous 
verrons aussi arriver cette armée de secours que nous 
attendons et qui nous donnera la victoire. 

* 
*   a 

Cette chaleureuse péroraison, dont notre froide 
analyse ne peut d'ailleurs donner qu'une idée bien in- 
complète, provoque une explosion d'enthousiasme. 
Une ovation sans fin est faite à l'éloquent député qui 
a bien de la peine à maîtriser son émotion. A sept 
heures, au moment de reprendre le train de Paris, 
M. le comte de Mun est encore l'objet, dans la gare, 
d'une ovation aussi enthousiaste que prolongée. 

M. B. 

NOUVELLES DU JOUR 
L."alTaire de la niélinite 

Paris, 21 juin. — L'Intransigeant annonce que M. 
Laur, au cours de l'interpellation Lasserre, doit dé- 
poser une demande d'aceusation contre le ministère; 
déplus, M. Delahaye doit intervenir dans le débat 
et donner lecture, parait-il, de documents impor- 
tants. 

Le Gaulois donnece détail curieux et encore inédit, 
qui montre bien la confiance qu'inspirait, à première 
vue, Turpin: 

« M. de Freycinet, non plus que le général Boulan- 
ger, alors qu'il était au ministère, n'ont jamais voulu 
le recevoir hors de la préseice d'un tiers. » 

Paris, 21 juin. — L Egalité commence demain la 
série de ses prétendues révélations sur l'affaire de 
la mélinite. Ce premier article conclut que le 
général Ladvocat n'aurait entretenu des rapports 
affectueux avec Turpin que pour le dépouiller 
du bénéfice de son invention au profit des ingénieurs 
de l'Ecole polytechnique, et que, toujours dans co 
but, il lui aurait servi de parrain lors de sa nomina- 
tion comme chevalier de la Légion d'honneur. 

La grève des tramways   & Bordeaux 
Bordeaux, 21 juin. — A minuit et demi, les délé- 

gués dec trtmwavs entrent en séance. Il y a environ 
500 personnes ; l'assemblée est houleuse ; le conduc- 
teur Fraysse, nommé président, exhorte ses camara- 
des à discuter avec sagesse leurs droits. « Du canne, 
dit-il, et tâchons d'arriver à un arrangement si nous 
pouvons.» 

_ Le secrétaire donne ensuite lecture des revendica- 
tions que l'on connaît déjà ; la Compagnie refuse d'ac- 
cepter la journée de travail strictement limitée à douze 
heures. 

La grève est votée pour aujourd'hui trois heures par 
480 voix sur 518 votants. 

Bordeaux, 21 juin. — Vers neuf heures, les gré- 
vistes se sont portés en nombre en face de l'entrée du 
pont de la Bastide. Ils ont dételé quatre tramvays, 
puis les ont renversés. 

La police, prévenue, est arrivée aussitôt avec des 
gardes municipaux à cheval pour faire circuler les 
grévistes. 

Ceux-ci ont résisté et lancé des pierres aux conduc- 
teurs et aux cochers et ont envahi les toitures d'où ils 
ont été chassés par le gardiens de la paix. 

Dans la bagarre, un garde municipal dont le cheval 
avait été entravé par une corde placée par les grévis- 
tes a été désarçonné ; il ne s'est fait que quelques 
contusions. Une dizaine d'arrestations ont été opé- 
rées. 

A la suite de l'ordre donné  par la  Compagnie de 
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DERNIERE HEURE 
(De nos coi'respondants particuliers 

et par FIL SPECIAL) 

Le général Ladvocat 

Toulouse, 22 juin. — Le général Ladvocat. dont il a 
été beaucoup parlé à propos de l'affaire Turpin et 
Triponé, était depuis trois jours à Toulouse pour l'ins- 
pection de la 17e brigade d'artillerie. 

Il télégraphia, hier matin, au ministre de la guerre 
pour demander à être entendu en audience particu- 
lière. La réponse affirmative a dû lui être adressée ; 
il est parti, en efet, aujourd'hui pour Paris par le 
train partant de Toulouse à une heure de l'aprôs- 
midi. 

Le général Ladvocat s'est refusé à l'interview que je 
lui demandais, assurant qu'il avait l'instruction de 
ne faire aucune communication, soit écrite ou ver- 
bale, sur l'affaire dont il est question. 

Cependant, je puis vous dire que le général,s'adres- 
saut à ses amis, dans une réunion intime, a déclaré 
qu'il n'avait aucun souci sur l'issue de l'interpellation 
de'demain. Quant à lui, il avait la conviction d'avoir 
accompli tout son devoir, mais que si sa conduite 
soulevait en haut lieu la moindre critique, il n'hési- 
terait pas à offrir sa démission. 

Le général, en partant, a manifesté l'espoir d'être 
très prochainement de retour à Touleuse.pour conti- 
nuer l'inspection. 

Madame  de Bonnemain 

Bruxelles, 22 juin. — Mme de Bonnemain, la 
compagne du général Boulanger, qui habite avec lui 
l'hôtel que le condamné de la Haute-Cour a loué rue 
Montoyer, est à toute extrémité. 

La phtisie qui la mine fait des progrès tels que 
l'on s'attend à chaque instant à ua dénouement 
fatal. 

Le général Boulanger ne quitte plus le chevet de la 
malade. 

Une grave affaire en Westphalie 
Dortmund, 22 juin.— Le parquet instruit en ce 

moment une grave affaire. 
Un individu avait acheté clandestinement, à un 

paysan des environs de notre ville, une vache atteinte 
d'une affection charbonneuse que le vétérinaire avait 
condamnée k être abattue. 

L'acheteur de cet animal malade le revendit à un 
boucher qui en détailla la viande à ua prix dérisoire. 
Le lendemain, plusieurs personnes, une trentaine 
environ, étaient gravement  malades. ; quelques-unes 

sont déjà morte B ; on désespère de sauver les au- 
tres. 

Le parquet a arrêté le boucher et le vendeur ; il re- 
cherche 1 intermédiaire. Ces trois individus seront sû- 
rement condamnés à des peines élevées. 

Il est à noter que des délits de ce genre sont ex- 
cessivement fréquents en Allemagne. 

Guillaume II et l'impératrice Frédéric 

On lit dans l'Evénement : 
< De pénibles inciden;s de famille ont éclaté entre 

l'empereur Guillaume et sa mère, l'impératrice Frédéric 
Ou parle de dissentiments d'un caractère très vif survenus 
à propos des dispositions testamentaires que feu l'em- 
pereur Frédéric avait prises en faveur de l'impératrice, 
et que ljur fils Guil .. .me n'a pas voulu accepter. 

> Frédéric III avait, en effet, légué à l'impératice les 
meublas, objets d'art et tableaux qui ornaient son palais 
à Ber i i et qui lui appartenaient. C.;s objets représentent 
une grande valeur. 

> Q land l'impératrice, qui vient de se faire construire 
un château en Turinge, à Cronen bourg, voulut y faire 
porter cet ameublement, elle se heurta , contre un ordre 
de l'empereur qui lui fit défense de toucher à un seul de 
ces objets, parce que l'empereur Frédéric n'avait pas le 
droit de les donner à l'impératrice veuve, à l'exclusion de 
ses enfants. 

B L'impératrice a réclamé l'arbitrage du duc de Co- 
bourg que l'empereur a accepté.» ' 

Détournement de titres 

Béziers, 22 juin.— C'est le receveur des finances de 
Béziers qui serait accusé d'avoir abusé de sa situation 
pour détourner, au préjudice de rentiers, une quantité 
de titres s'éle van t a 885.000 francs. Une plainte en 
abus de confiance a été déposée au parquet de Béziers 
au parquet du procureur général de Montpellier et 
au trésorier général. La population est vivement 
émue. 

Nous donnons cette nouvelle sous toute réserve. 
Un accident mortel aux courses de taureaux 

Lyon, 22 juin» — Les courses de taureauxorgani" 
séeB parle quadrille landais, ont commencé aujour" 
d'hui. A la cinquième course, le chef de quadrille Bel- 
locq a été renversé par le taureau qui, d'un coup de 
eorne, lui a perforé le bas-ventre ; la corne, péné- 
trant à une profondeur de dix centimètres, a lésé des 
organes essentiels. 

On considère comme désespéré l'état du blessé, 
qui a été transporté à l'Hôtel-Dieu. 

Au moment de l'accident, des femmes e sont éva- 
nouies. 

La retraite de M. de Munster 

On télégraphie de Berlin au Journal de* Débats : 
« Je vous ai fait part, il y a quelques jours, des bruits 

qui circulaient ici sur le prochain remplacement du com- 
te   de Munster,   comme ambassadeur   d'Allemagne à 
Paris, par le général de Wedel ou le prince de Beuss. 

» Le Correspondant de Hambourg, qui passe pour 1 

recevoir des communications du gouvernement, croit 
pouvoir affirmer aujourd'hui que le comte de Munster 
prendra sa retraite en automne. » 

Déplacements princiers 
On lit dans le Gaulois : 
« L'impératrice Eugénie, qui quitte, ce matin, Paris 

pour retourner en Angleterre, a déjeuné hier, à une heu- 
re, chez la reine Isabelle d'Espagne. 

s A son arrivée au palais de Castille, l'impératrice a 
été reçue au perron par le marquis de Villasegura, grand- 
maître de la maison de la reine. A ce déjeuner absolu- 
ment Intime avait été conviés Mme Le Breton, Mme 
Bainbeaux, la duché .se de Hijar, le duc de la Conquista, 
M. Franceschini Pietri et le marquis de Villasegura. 

» L'impératrice est restée avec la Heine jusqu'à  trois 
heures. Ou a beaucoup plaisanté sur. l'imagination fer 
tiled'un journaliste  paiisien qui, peut-être, sous  l'in- 
fluence d'une suggestion, a cru voir l'impératrice et l'a 
fait parler à sa guise. 

» L'Impératrice, en quittant le palais de Castille, a 
fait sesadie JX à la reine Isabelle. 

» Le prince Louis-Napoléon a déjeuné, hier, avec 
quelques intimes, chez Mme Emile Ollivier. Le prince 
part ce soir pour Bruxelles*où il s'ari êtera un ou deux 
jours auprès de son frère, le princa Victor, avant d'aller 
reprendre son service militaire en.Kussie. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
Séance du lundi 99 juin 

Présidence de M. FLOQDET, président. 
La séance est ouverte à 3 heures. 

L, II¥TEKPELL 1TION L1SSHARK 
AVANT LA SÉANCE 

La salle a aujourd'hui l'aspect des jours de grande 
séance. Les tribunes et les galeries sont bondées; beau- 
coup de dames en toilette claire .* Mme Co as tans est 
dans la tribune présidentielle. 

MM. Constans et FalUéres sont déjà au banc du gou- 
vernement. Les députés arrivent par groupes et se ré- 
pandent dans l'hémicycle; les familiers du gouverne- 
nement se pressent autour des ministres et viennent 
prendre le mot d'ordre. 

On remarque beaucoup l'entrée de M. Lasserre, qui 
porte un énorme dossier et va s'asseoir au premier banc. 
Il promène un regard satisfait sur la salle. 

A deux heures quinze le président du Conseil arrive ; 
ses collègues, et M. Constans surtout.lui serrent vigou- 
reusement la main. 

M. de Freycinet prend à peine le temps de dépeser son 
portefeuille et monte auprès de M. Floquet, avec lequel 
il a un entretien assez long. 

L» séance "™~~" 
A deux heures vingt, M. Floquet déclare la séance ou- 

verte, au milieu du bruit des conversations. 
M. FLOQUET prononce l'éloge funèbre de M. Ducrod, 

député républicain de Bonnevule (Haute-Savoie). 
M. FLOQUET. — La Chambre avait décidé 4e fixer au- 

jourd'hui le jour ou serait discutée l'interpellation de M. 
Lasserre, sur les retards apportés par le gouvernement. 

aux poursuites intentées contre les personnes dénon 
cées par M. Turpin. (Mouvements divers ) 

M. DE FREYCDœT président du Conseil. — Je demande 
que cette interpellation soit discutée immédiatement si 
toutefois, la Chambre veut bien l'ordonner. (Très-bien f 
au centre et à gauche. — Mouvement prolongé) 

M   FLOQUET. — Aucune opposition f 
La discussion immédiate est ordonnée : silence t 

LES MARCHES A TERME 
BULLETIN DIT JOUR 

22 juin. 
ROUBAIX-TOURCOING. — Uy a encore un 

peu d avance sur quelques mois et les cours restent 
soutenus. 

On a enregistré 65.000 k. comme suit : 
Caisse de Liquidation de Roubaix-Tourcoinir • 

Buenos-Ayres type 1 : 
Sur juillet 10,000 kil. à 5.55 ; sur août  10,000 

Kl   al. H        0,OU. 

Sur septembre 20,000 kil. à 5,62 1T2; sur oc- 
tobre, 5,000 kil, à 5,65; sur novembre, 5 OOOkil 
à 5,65; ensemble 50,000 kil. "' 

Caisse de liquidation de Tourcoing. Buenos- 
Ayres type 1 : sur août, 5,000 k. à 5,65, 5,000 à 
JMSgAtgï-W octobre. 5,000 à 5,67 1T2; ensemble 
15,000 kil. 

ANVERS. — Les cours n'ont  pas varié et les 
acheteurs sont peu nombreux. 
,«S5^ traité 6»«»kil. sur juin, 10,000 sur août. 
10,000 sur septembre, 15,000 sur octobre et 5 000 
sur février. '^^ 

Total de la journée : 45,000 kil. 
LEIPZIG. — Les mois d'août, octobre et décem- 

bre ont progressé, de 2 Ij2 pfs, mais en général les 
cours sont calmes. 

Il s'est vendu 45,000 kil. 

RENSEIGNEMENTS   MILITAIRES 
Les familles et en général tonte personne dé- 

sirant nn renseignement touchant à l'application 
de la loi sur l'armée peuvent écrire an Joumri 
de Roubaix en joignant un franc en timbre», 
poste. Il leur sera répondu en petits correspon- 
dance par notre collaborateur spécialement char- 
gé de 1 > partie militaire. 

Si l'on désire un renseignement on ose consul- 
tation par lettre privée, priera de joindre trois 


